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POLITIQUE.

NOUVELLES DU JOUR.

France.
Par arrêté du ministre de l'intérieur, en

date du 5 décembre 1866, M. Paul Bucquet,
inspecteur général de 2e classe des établis-
sements de bienfaisance, a été élevé à la Jre
classe de son. grade, et M. Le Tellier, inspec
leur général adjoint des prisons, a été nommé
Inspecteur général de 2e classe des établisse-
ments de bienfaisance.

Autriche.

On assure que le comte de Bornbelles a
quittéParis pour se rendre à Gibraltar, où il
doit recevoir l'empereur Maximilien, qui ar-
:rivera, assure-t-on, le 20 dans cette ville, à
bord du Pandolo.

On dit que l'empereur Maximilien.n'a pas
abdiqué.

Italie.
On écrit de Florence :

Les évêques qui avaient été éloignés dd leurs
.çiéges ont eu le bon esprit de comprendre la cir-
cmlaire de M. Ricasoli autrement que certains jour
na.ux qui prétendentparler au nom du clergé. Nous
apprenons qu'ils sont tous rentrés dans leurs dio-
cèses. La conduite du gouvernementa répondu par-
tout à son langage. Il avait rappelé les évêques et
il n'a rien négligé pour abaisser les barrières qui
s'opposaient à leur retour ou qui pouvaient le ren-
dre difficile.

C'est aujourd'hui que le commandeur To-
nello .'i dû arriver à Home.

Quelques désordres avaient éclaté à Venise
par suite de l'extrême misère de la classe ou-
vrière. Ils n'ont pas eu de graviténi de durée,
et aujourd'hui tout est rentré dans le calme.

On persiste à parler du général Menabrea
pour l'ambassade de Vienne.

Le gouvernement italien a renouvelé ses
assurances de vouloir s'abstenir de toute in-
tervention à Rome après l'évacuation des
Etats de l'Eglise par les Français; il a répété
que, même en cas du départ du Pdpe, les
troupes italiennes n'entreraient pas à Rome.

Le Livre vert est terminé et sera communi-
qué aux membres du Parlement à l'ouverture
de la session. I! comprend des documents im-
portants sur toutes les questions pendantes,
et spécialement sur la question d'Orient.

Prusse.
Les avis demeurent partagés sur l'état de

M de Bismark.
Tandis que certains journaux représentent

le ministre comme entièrement rétabli, d'au-
tres le déclarent hors d'état de travaillerplus
de deux ou trois heures de suite.

Russie.
M. Milioutine, secrétaire d'Etat, chef du ca-

binet de l'empereur pour les affaires de Polo
gne, a été frappé d'apoplexie. Il a eu en même
temps une attaque de paralysie partielle qui
accompagne ordinairementl'apoplexie.

Il a cependant conservé sa lucidité d'esprit
habituelle. Cela prouve que le cerveau n'est
point attaqué. M. de Milioutine est un des
membres les plus influents du gouvernement
impérial, et a dirigé les affaires de Pologne
depuis l'insurrection.

La cour de Saint-Pétersbourg a définitive-
ment rompu avec Rome

,
et les affaires rela-

tives au culte catholique relèveront désor-
mais d'agents russes exclusivement.

Suisse.
Le conseil fédéral pour l'année 4867 com-

prend les noms qui suivent :
MM. Fornerod, président; Dubs, Welti,Nœff,

Challet-Venel.

Turquie.
Le Moniteur du soir reproduit la dépêche

suivante :

Constantinople, 5 décembre.
Voici les dernières nouvelles de Candie :

Le district d'Aivasili-Rethimû, qui restait indécis
depuis quelque temps, a fait sa soumission; tous
les jours des familles rentrent dans leurs foyers.

Dans les sandjaks de Candie et de Letaimo, les
mudirset autres employés font entrésen fonctions.

Le caimakan de Candie, dans une tournée offi
cielle qu'il a faite dans les différentsdistricts, a reçu
partoutun excellent accueil de la part des popula-
tions.

Dans le district de Mirambello on a ramassé, en
deux jours seulement, plus de trois cents fusils.

Les habitants d'Askife Sphakiaont consigné leurs
armes; les villages du littoral de ce distrct ont
demand6 aussi à remettre leurs armes,aux autorités
impériale?.

La tranquillité est parfaite dans tout l'empire.
Le Secrétaire de la rédaction :

JACQUES DE LATOUCHE.

COURRIER.

L'Autriche donne à l'Italie un bel exem-
p!e à suivre: elle jette au feu la procédure
commencéecontre Benedeck et deux au'res
généraux, signalés par l'opinion publique
comme coupables d'incapacité, de négli-
gence ou de mauvais vouloir.

.Et cependant 'Autriche avait plus à se
plaindre de Benedeck que l'Italie de Per-
sano.

Benedeck ne tenait ses ordres que de lui-
même; il avait une pleine, une entière li-

/
berté d'action ; il formait la gauche et le

| centre d'une armée formidable ; il était ap-
1 puyé sur de fortes positions; il était COI)-

vert par des montagnes d'un passage dif-
ficile.

Dans une situation qui, au compte de
tous, devait lui assurer la victoire, il a
trouvé le moyen de se laisser battre, et cela
en quelques jours. Il a regardé avec une
sorte d'insensibilité et d'hébétement deux
arméesennemies, pardeux points différents,
s'engager sur Je territoire de l'empire, y
avancer sans obstacles, se donner la main,
et ce n'est que quand elles ont été réunies,
formant une masse presque irrésistible,
qu'il est sorti de son lourd sommeil de trois
semaines.

La bataille perdue, comme elle l'a été,
c'en était fait de la monarchieautrichienne,
et une paix immédiate pouvait seule sau-
ver la cipi*,ale.

Persano n'a pas été libre ; les ordres de
Florence lui dictaient ses mouvements; on
l'a occupé

,
malgré lui, à attaquer une

place forte et à opérer une descente. Il n'é-
tait pas à prévoirque l'escadreautrichienne
irait au devant d'une flotte cuirassée et su-
périeure en forces ; pas du tout : au mo'-
ment Où les Italiens étaient embarrassés à
ce siège, dispersés, mal gardés du côté de
la haute mer, les Autrichiens les ont sur-
pris et assaillis.

Un petit nombre de vaisseaux italiens a
été engagé. Le reste a regardé faire.

La défaite de Lissa ne mettait pas en pé-
ril la fortune de l'Italie, tandis que le dé-
sastre de Sadowa était un coup de mort
pour l'Autriche.

Il y aurait beaucoup d'autres considéra-
tions à présenter en faveur de cette vic-
time de la vanité et du dépit populaires.
Nous nous bornons à une seule, dont le
gouvernement italien devrait être touché :
c'est que le procès Persane a produit dans
toute la presse européenne une sensation
d'étonnement douloureux, fâcheuse pour
l'Italie.

Les nouvelles de Crète insérées au Moni-
teur laissent entrevoir une pacification pro-
chaine. Les populations sont lasses d'une
lutte inégale et préfèrent les conditions que
leur offre la Porte à la chance certaine d'u-
ne ruine complète.

Le foyer de l'agitation est maintenant en
Grèce ; les Garibaldiens y affluent de tous
les points de la côte italienne, et une dépê-
che nous annonce que le gouvernement du
roi Georges dirige trois corps d'armée vers
la frontière septentrionale.

Trois corps d'armée, rien que cela ! Mais
où les Grecs ont-ils pu prendre ces trois
corps d'armée ?

Dire trois régiments, ce serait déjà une
façon de parler digne de l'emphase des an-
ciens Grecs.

Mais trois corps d'armée, dans un pays
si minuscule et si peu militaire, où la dé-
sution est aussi à la mode que la cons-
criptiony est en horreur; dans un pays où
l'on compte à peine dix mille fantassins,
cinq cents cavaliers et une douzaine de
canons, trois corps d'armée, en ce pays,
nous n'en revenons pas, et nous flairons
dans ladite dépêche un nouveau tour du
télégraphe.

Quant aux journaux grecs, ils s'en vont
fièrement en guerre. Ils vocifèrent que
l'heure est venue; que la Grèce n'a besoin
ni d'amis ni d'alliés ; qu'elle se fraiera son
ehemin ; qu'elle se fera sa destinée elle-
même, elle toute seule.

Nous voilà donc une fois de plus en face
de ce présomptueux fard da se qui en a
perdu tant d'autres ! 1.1

Petits peuples, mes amis, défiez-vous
du farà da se!

A. GRENIER.

Nous avons eu, à deux reprises différen-
tes, l'occasion d'exprimer notre sentiment I

sur M. Théodore Nadaud, candidat de l'op-
position dans le département de Saône-et
Loire.

« M. Nadaud, avons-nous dit dans un pre-
mier article, pose sa candidature pour l'a-
venir. Il n'est pas d'usage, il n'est même pas
bon qu'on réussisse du premiercoup. Ce can-
didat, selon le Progrès de Lyon, est un homme
jeune et vierge encore dans la politique. On
assure qu'il est intelligent, ardent et convain-
cu,et qu'il donne des espérances.Tant mieux!
M.jBouteillier à son âge en donnait aussi. Nous
en donnâmes tous. C'est avec des jeunes gens
qui donnent des espérances qu'on fait les
meilleurs conservateurs quand ta raison est
venue, quand l'espérance a mûri les jeunes
ardeurs, quand la virginité des premières il-
lusions a fait place à la fécondité de l'étude,
de l'observation et de l'expérience.

»

Dans un nouvel article nous avons dit :

« M. ThéÓdûre Nadaud parait être assez bien
l'expression de la génération nouvelle, gran-
die depuis quinze ans, en province, dans un
profond détachement des surjettes, des ren-
gaines, des balancoires (pardondu mot). qui
faisaient, avec le culottage des pipes dans les
cafés, tout le fonds -du libéralisme que le
Siècle a vu naître et qu'il voit mourir. M.
Théodore Nadaud nous intéressesincèrement.
Nous avions pressenti que ce jeune homme
donnait des espérances.Il ne pose pas sérieu-
sement sa candidature pour le présent, mais I

il pourrait bien être un hommed'avenir. »

Le Siècle, dans son numéro d'avant hier, j

dont la lecture nous échappa, reproduisit
ces quelques lignes en les commentant de
façon à faire entendre que le Pays appuyait
sournoisement la candidature de M. Na-
daud. Nous ne serions même pas surpris
que le Siècle en fût convaincu, tant cette fa-
çon de parler d'un adversaire, sans injures,
sans grossièreté, avec une politesse sincère
et courtoise, est quelquechose de nouveau,

' de singulier, (^profondément éloigné des

habitudes Au .Siècle, et même, — pourquoi
ne le dirais-je pas ? — des habitudes qui
nous furent trop longtemps familières à
nous-mêmes.

Oui vraiment, il y a une foule de gens de
bonne foi qui se sont dit: a Comment!
« voilà un candidat qu'on ne traine pas
If dans la boue ; un homme dont on parle
« galamment, à la veille d'une élection, et
« on prétend le combattre ! » Cela n'est pas
sérieux, cela ne s'est jamais vu... Il y a
quelquechose là-dessous!

Il y a là-dessous tout simplement la
loyauté d'une plume que l'expérienceet le
travail modèrent et assouplissent chaque
jour davantage. Il y a la volonté de rompre
avec de vieux et méprisables errements, et
de donner à nos luttes politiques le seul ca-
ractère qui puisse nous rendre dignes d'a-
vancerde plus en plus dans les voies de la
liberté.

Voilà un jeune homme, M. Nadaud, q
u*

se présente inopinément pour briguer le
mandat le plus difficile et le plus élevé
qu'on puisse attendre de la confiance de
ses concitoyens.

Il se présente en opposition avec M. Bou-
teillier, un homme de bonne foi, qui, nous
l'avons dit, « ne s'est point précipité dans
le parti de l'Empire, le premier jour, pour
avoir des places ; qui a attendu, qui a pro-
cédé avec toute la circonspectiond'un es-
prit loyal et sincère, et qui est aujourd'hui
hautement et complètementavec l'Empire,
parce que l'Empire est avec le pays. »

Nous préférons M. Bouteillier à M. Na-
daud.

M. Nadaud est jeune, inexpérimenté, in-
connu ou à peu près. Il a des parentés ho-
norables qu'il invoque, ce qui est fort bien
de sa part. Autrefois, sous le régime du
cens, quand les élections se faisaient en fa-
mille de censitaires, cela pouvait suffire
souvent. On disait à un électeur :

Monsieur, je suis cousin de votre apothicaire,

et c'était quelque chose. Aujourd'hui ce
n'est rien.

Il faut être soi-même quelqu'un.

M. Nadaud est tout neuf dans la politique,
ce qui est heureux sous quelques rapports ;
mais il est indispensable, pour devenir dé-
puté, d'avoir appris la politique ailleurs que
dans le manuel du baccalauréat. Dans le
manuel du baccalauréat, on peut même lire
que Socrate reprochait à Alcibiade « de s'ê-
tre jeté dans la politique trop jeune, avant
d'avoir appris le juste et l'honnête, d'où dé-
pend le sort des Etats. »

Il ne suffit pas non plus d'avoir du goût
pour l'agriculture, quoique ce goût soit
l'indice d'une intelligence honnête, pai-
sible et sérieuse. Il faut d'autres chosesqui
manquent à M. Nadaud : l'étude, l'expé-
rience, des vues sérieuses sur les grandes
questions politiques qui agitent le monde,
et une certaine décision d'esprit qui man-
que complétementà l'attitude de ce candidat.
Il faut enfin de la maturité et de la noto-
riété, conditionsqui ne s'improvisentpas, et
que M. Bouteillier lui-même n'a acquises
qu'avec le temps, après avoir longuement
vécu avec ses concitoyens et affirmé par
plus d'une épreuve son intelligence des in-
térêts du pays, l'indépendance de son ca-
ractère et la loyauté de ses convictions.

M. Bouteillier, à tous ces titres, est le
candidat de l'administration, parce qu'il est
évidemment et notoirement le candidat de
l'opinion publique.

Opposés très-vivement, autant que cela
puisse nous regarder de loin, à la candida-
ture de M. Nadaud, nous avons parlé de lui
poliment, oublant que le Siècle était capa-
ble de prendre notre politesse pour de la
connivence.Nous désirons que ces nouvel-
les explicationsdésabusentle journal de M.
Havin.

Les honnêtes gens de tous les partis nous
sauront gré, c'est notre espoir, de montrer
à ceux qui l'ignorent qu'on peut combattre
un adversaireavec fermeté, sans renoncer
à le traiter avec courtoisie.

ULYSSE PIC.

Nous recevons simultanément deux let-
tres de Ségré relatives à notre article sur
l'enquête agricole de Maine-et-Loire. L'une
de ces lettres est de M. le duc de Fitz-Ja-
mes, l'autre de M. Henri de la Salmonière.
Ces missives exigent une assez longue ré-
ponse et elles ont une telle étendue que ces
messieurs,malgré leur légitimeimpatience,
voudront bien nous permettre de renvoyer
cette affaire à demain. Nous ferons en sorte
qu'ils ne perdent rien pour attendre.

D ici là, du reste, ils pourront lire avec
fruit ur: article que nous apporte à l'ins-
tant même le Moniteur de la Côte-d'Or.
Notre excellent confrère, M. deLagarde,y
traite sous une forme ingénieuse et spi-
rituelle une question qui les doit vivement
intéresser.

ULYSSE PIC.

Le droit de réunion
(scène de mœurs).

La Gazette de France, tout en reconnaissant
qu'il y a une différence notable entre le tem-

Feraient des Anglais et le nôtre, prend textes
du meeting des ouvriers de Londres pour se
plaindre de ce que le droit de réunion n'existe
pas chez nous. Elle fait un appel aux conser-
vateurs timides qui voient dans la pratique
des meetings populaires, si on l'introduisait
en France, une source de périls pour la tran-
quillité publique.

« Nous n'ignorons pas, dit-elle, qu'il y a
beaucoup de conservateurs français qui re-
doutent ces libertés-là, et les traitent de sub-
versives ; pour eux, l'ordre réside surtout dans
la force. C'est là une erreur fertile en fautes
graves. Autant les manifestations violentes
doivent être comprimées avec énergie, autant
celles qui n'ont pour but que l'expre&sion
d'une opinion, d'un vœu, la revendication
d'uu droit, doivent être faciritées, car elles
apportent une lumière indispensable à ceux
qui ont pour mission de conduire les nalious
dans les voies pacifiques du progrès. »

Nous ne sommes pas les adversaires du
droit de réunion pratiqué dans une certaine
limite, mais la Gazette voudra bien admettre
avec nous que de l'expression d'un vœu à la
revendication légitime d'un droit il y a sou-
vent, et surtout dans les grandes réunions
populaires, la différence de la nuit au jour.

L'un et l'autre se confondent aisément
quand le souffle ardent des partis, et princi-
palement des intérêts s'ajoute aux appétits si
communs et si vulgaires de la nouveauté.

Cela étant, nous allons soumettre aujour-
d'hui au journal légitimiste, qui du moins ne
reculera pas devant la qualification de jour
nal conservateur de la propriété et de la reli-
gion, une double hypothèse.

Supposons que dès demain un décret im-
périal, donnant pleine satisfaction aux récla-
mations de la Gazette, autorise en France et
d'une manière complète le droit de réunion,
et l'usage illimité de ce droit pour faciliter
au peuple le moyen d'exprimer ses vœux et
de manifester sa volonté.

Dans l'arrondissement de Segré, qui depuis
peu fait tant parler de lui, où M. le comte de
Falloux

,
grand propriétaire foncier, possède

des fermes considérables et en grande quan-
tité, tous les paysans, tous les fermiers de M.
de Falloux, suivis de leurs petits, de leurs
valets de ferme, tout ce qui enfin tient le soc
de la charrue et fertilise la terre de ses
sueurs se réunit un dimanche après la messe
et au son du tambour, sur la plate-forme du
château.

Un orateur du terroir, l'ami des paysans,
est aussitôt hissé sur une table, soutenue par
les gros bonnets du village, qui à chacune
de ses paroles vont opiner en branlant, le chef
de haut en bas; quatre mille villageois font
silence : inlenliqueori tenebant.

« Mes amis, dit-il, la terre est à celui qui
la cultive. (Bravos prolongéç!) Ce n'estpas pour
rien que l'on a fait trois révolutions; le mo-
ment est venu d'en faire une quatrième! (oui!
OMt/) Ne nous occuponspas du gouvernement,
ni de la politique ; affranchissons les fermes
de leurs redevances annuelles ? que ceux qui
veulent jouir des fruits de la terre la culti-
vent tout comme nous! Ah! ils disent que
l'agriculturesouffre; eh bien! disons comme
eux, mais prouvons que ce sont les gros pro-
priétaires qui la font souffrir, que ce sont eux
qui nous persécutent, refusons-leur de tra-
vailler ou bien qu'ils partagent avec nous.
(Immenses applaudissements.) Vous voyez cette
belle terre, ce beau jardin où l'on fait venir
pour madame la comtesse de belles plantes
des tropiques qui ne servent à rien, abattons
les et semons y du blé, des pommes de terre
pour le pauvre peuple! » (Enthousiasme crois-
sant.)

M. le comte de Falloux a entendu de son
château cette furibonde harangue duCatilina
de village; vite il ferme sa fenêtre; il appelle
Jean, Pierre, Paul, son valet de chambre, son
régisseur.

— Ils sont tous au club, là-bas, dit une
vieille cuisinière qui ne sait ce qui se passe
et n'y comprend plus rien.

Mais M. de Falloux a du courage; cepen-
dant, et par une sage précaution,il cache une
paire de pistolets dans sa poche et machina-
lement met la main sur une canne plombée
qu'il a laissée depuis quinze ans tout à fait
oubliée dans un coin de son cabinet.

Il prend par l'allée touffue des charmilles,
s'arrête à vingt pas et prête l'oreille; un
deuxième orateur a succédé au premier.

« Braves campagnards, dit celui-ci, nous
avons le droit de nous réunir, le gouverne-
ment l'a reconnu, il faut en user. Il y a long-
temps que vous êtes la dupe des curés, qui
sont les soutiens des nobles. Mon grand-père
me l'a toujours dit, et de son temps il leur
en a fait voir de dures. Moi je suis pour la
morale indépendante. (Les paysans se regar-
dent). Vous ne savez pas ce que c'est, je vais
vous le dire. Vous êtes convaincus, n'est-ce
pas, que toutes ces terres qui avoisinent le
château sont à vous, puisque c'est vous qui
les cultivez, et qu'en outre vous payez des
fermages. Eh bien ! continuez de les cultiver
et ne payez plus vos fermages! » (Les paysans
comprennent et M. de Falloux aussi.) Ce n'est
pas éloquent, mais assez persuasif.

L'orateur continue : « La religion, la messe,
c'est bon pour les femmes, et encore! » A ce
mot-là M. de Falloux ne peut contenir son
indignation. Il court à la gendarmerie, il
s'emporte, il demande que l'on dresse procès-
verbalcontre Grinchu, qui outrage publique-
ment la propriété, et contre Floupin, qui ou-
trage la religion.

Mais le brigadier, avec son flegme impas-
sible, lui répond : Impossible ! monsieur le
comte, c'est le droit de réunion, et j'ai vu
sur voire table votre journal habituel, à la
date du 6 décembre dernier, qui sommait le
gouvernementde le donner au peuple. Ainsi
de quoi vous plaignez-vous!

Qu'en pense la Gazette de France ? — M.-H.
de La Garde.

Le Moniteur publie un décret impérial
portant promulgation de la déclaration in-
terprétative de l'article 7 de la convention
consulaire conclue, le 10 décembre 1860,
entre la France et le Brésil.

L'article 7 de cette convention, qui a
trait aux successions, avait donné lieu à des
conflits d'attributions entre les consuls
français et les autorités du Brésil; la décla-
ration interprétativea pour but de remédier
à cet état de choses.

En substance, elle spécifie que l'admi-
nistration et la liquidation de la succession

d'un Françaismort an Brésil seront réglées4**
de la manière suivante :

« Lorsqu'un Français décédé au Brésil
n'aura laissé que des héritiers brésiliens,
ou lorsque,concurremmentavecdes héritiers
français majeurs, présents et capables, il
se trouverades héritiersbrésiliensmineurs,
absents ou incapables, le consul français
n'interviendra pas.

« Lorsqu'il y aura, parmi les héritiers
d'un Français décédé au Brésil, un ou plu-
sieurs Français mineurs, absents ou inca-
pables, le consul aura l'administration ex-
clusive de la succession, s'il n'y a ni veuve
brésilienne d'origine, ni héritier brésilien
chef de famille (cabcça de cazal), ni exécu-
teur testamentaire, ni héritiers brésiliens
mineurs, absents ou incapables.

« S'il y a, en même temps qu'un ou plu-
sieurs héritiers français mineurs, absents
ou incapables, soit une veuve brésilienne
d'origine, soit un héritier brésilien chef de
famille (cabeçacle cC/zal), soit un exécuteur
testamentaire, soit un ou plusieurshéritiers
brésiliens mineurs, absents ou incapables,
le consul français administrera la succes-
sion conjointement avec ladite veuve bré-
silienne ou ledit chef de famille, ou ledit
exécuteurtestamentaire, ou le représentant
légal desdits héritiers brésiliens. »

Les autres paragraphes définissent les
formalités administratives et les attribu-
tions respectives de chacune des adminis-
trations dans les actes qui peuvent inter-
venir

,
mais toutes basées sur les lois en

vigueur au Brésil.
Les héri tiers mineurs nés au Brésil de

parents français conservent l'état civil de
leur père jusqu'à leur majorité ; il en est
de même, par réciprocité, pour les héri-
tiers mineurs nés en France de parents
brésiliens.

C.-D. CAZEAUX.

La convention relative au partage de la
dette pontificale entre Rome et l'Italie a été
conclue et signée vendredi au ministère des
affaires étrangères par M. Faugère, chef de
la direction des archives et chancellerie,au
ministère des affaires étrangères, négocia-
teur pour la France, et M. le commandeur
Mancardi, chef de la dette étrangère, au
ministère des finances de Florence, négo-
ciateur pour l'Italie.

Les plénipotentiairesfrançais et autri-
chiens, réunis à Vienne, pour régler défi-
nitivement les dernières dispositions du
traité de commerce entre la France et l'Au-
triche, ainsi que les quatre conventions qui
sont les corollaires de ce traité, ont tenu
ces jours derniers plusieurs conférences
dans lesquelles l'entente la plus complète
s'est établie entre les parties intéressées.

Par suite, il y a lieu de croire que sous
peu de jours ces divers actes pourront être
signés et que la ratification des souverains
suivra immédiatementcette signature.

Le Moniteur s'exprime dans ce sens; il
ajoute môme qu'on s'efforcera d'arriver à
effectuer l'exécution simultanée de ces di-
verses conventions à partir du 1er janvier
prochain.

Les quatre conventions qui forment le
corollaire du traité de commerce sont :

1° Un traité de navigation ;

2° Une conventionconsulaire;
3° Un convention pour la propriété litté-

raire;
'4° Un arrangement relatif aux succes-

sions.
On sait que l'Autriche a déjà adopté notre

système métrique i: donc pour que l'entente
commerciale et industrielle devienne abso-
lument complète, nous n'aurons plus à lui
demanderque son adhésion à la conven-
tion qui constituel'unité monétaire entre
la France, l'Italie, la Suisse et la Belgique.
Mais à cet égard les difficultés de détail
sont telles q'l'on ne peut espérer une solu-
tion immédiate. En tout cas, le principe est
admis, non seulementpar le gouvernement
autrichien, mais aussi par les négociants et
industriels de ce pays, qui comprennent
toute l'importance de cefte réforme et ap-
précient les avantages que le commercedes
deux pays en retirerait. De fait les consé-
quences du traité de commerce ne se dé-
duiront complètement que du jour où les
barrières de change, tout aussi onéreuses
que les barrières de douane, auront disparu.

CHARLESDUCHER.

PETITE GAZETTE.

Ce matin, vers les huit heures, je passais
rue de la Banque, lorsque deux voyous s'in-
jurièrent et se prirent aux cheveux. Ils avalent
dû passer la nuit dans quelque bouge des en-
virons de la Halle, car ils étaient absolument
ivres.

Je m'arrêtai pour les voir se battre.
J'aime assez le spectacle de la lutte.
Aussi voudrais-je voir, à Paris, les courses

de taureaux, les combats de coq et de cailles,
les batailles d'ours, qui font le charmedes au-
tres pays.

N'ayant pas ces ressources exotiques, je me
contentais donc du pugilat des deux voyous.

Malheureusement, il ne fut pas long, les
sergents de ville arrivèrent et invitèrent le
tombé (l'autre avait filé prudemment) à vou-
loir bien les suivre au poste.

Cet homme résista d'une façon incroyable;
se cramponnant aux pavés, se laissant aller
inerte, par moments, et de temps en temps,
bondissant pour s'échapper, il opposait une
résistance presque invincible.

?Vous comprenezque la foule s'assemblait
autour de cette scène publique.

Près de quinze cents personnes furent bien-
tôt groupées, s'entassant les unes sur les au-
tres et ne voyant absolument rien de ce qui
se passait, car la vue n'était possible que pour
le premier rang.

L homme ivre résistait toujours, et les ser..gents de ville furent obligésde le traîner, nepouvantarriver à le soulever.
Il suffit, vous le savez, Marivaux l'a dit, il

suffit des fesses d'un singe pour mettre Paris enrévolution.
Donc, on causait à haute voix, on se ques-tionnait.
Et moi, bloqué dans un coin par la foule

j'entendais courir ces mots :

— Que se passe-(-il ?

•
C'est un homme qui passait fort tranquille,

on l 'a arrêté, c'est un i?tnocent.
Ces canailles de sergents de ville !
Ah \ les brigands! la police, voyez-vous,

c'est toujours comme cela !
pauvre peuple, c'est ainsi qu'on le traite.

Ah! si cétaitun riche!... Je vais écrire au Siècle.
Moi, qui avait vu la chose, je me suis fait

deux réflexions à la suite de cet incident.
J'ai pensé d'abordà la loi sur les rassemble-

ments, et je me suis dit qu'elle était bien
sage, bien bonne, bien utile.

Allez donc établir des meetings de deux
cent mille personnes dans une ville où la
police ne peut tranquillement veiller à la sû-
reté publique.

Mais en Angleterre, n'importe qui des as-
sistants aurait prêté main-forte aux agents,et
cela de grand cœur.

Chez nous ce n'est pas la même chose ; du
moment où nous avons une administration
chargée d'arrêter les perturbateurs,nous nous
garderionsbien de leur rendre cette mission
plus facile.

Je me suis égalementdit que ces messieurs
du Siècle ne manqueraient pas de faire une
complaintesur le voyou ivre et une diatribe
contre ces canailles de sergentsde ville.

Voilà pourquoi je vous ai raconté cette pe-
tite histoire.

On peut voir à l'heure qu'il est, sur les murs
de la bonne ville de Naples, une affiche de
dentiste dépassanttout ce que Dorigny et les
autres ont pu faire :

« William Sfook, dentiste, apprend au pu-
blic :

« Lundi dernier il a arraché 23 dents à une
dame, au moyen du tube expectorateur. La
dame a écrit sur le registre qu'elle avait été
opérée sans douleur.

« Un gentilhomme, après extractionde six
molaires,deux canineset deux incisives,écrit
à son tour : Ressenti aucune douleur.

« Un autre gentilhommes'est endormi pen-
dant l'opération. Il lui a semblé qu'il se pro-
menait à Hyde Park, AYANT SOUS LE BRAS UNB
CHARMANTE BRUNETTE. « JE DÉSIRE, DIT-IL, ME
FAIRE ARRACHER TOUTES LES DENTS, etc. »

Parbleu !

Ce gentleman est gourmand. Mais peut-on
voir une blonde, si on le préfère?

Je viens de recevoir un volume de vers qui
a fait du bruit dans Landernauces jours der-
niers.

C'est PARIS, pcëme humouristique,par Amé-
dée Pommier.

Il y a des choses charmantes dans ce vo-
lume, où le talent, la verve, l'esprit et l'hon-
nêteté abondent.

Voici un échantillon. Je le donne avec tou
le plaisir de l'homme qui voit sa propre pen-
sée exprimée en vers énergiques :

Les grands palais, les plantes rares,
Le beau pain blanc à bon marché,
Les bancs, les théâtres, les squares,
Tout sur Paris'est épanché.
Ses multitudes, amusées
Par les spectacles, les musées,
Les fleurs les jets d'eau, les fusées,
Passent de plaisir en plaisir. ù
S'il est une statue antique,
Un tableau de maître authentique,
Un animal transatlantique,
On en assouvit leur désir.

Eh bien—damnable ingratitude!-
Ce peuple pour qui l'on fait tout,
]1 n'a jamais qu'une attitude,
Celle du Spartacus debout. '. j
C'est un cheval quinteux et traitre
Qui veut désarçonner son maître;
Vous n'inventeriez nul bien-être
Qui pour longtemps le désarmât.
Comme une mixture alarmante,
Son sang incessammentfermente.
Un désir fixe le tourmente :

Faire le prince échec et mat 1

Oui, mais nos paysans sont là.

Je lis dans Yllluttration militaire que M.

Joseph Caccia, un spécialisteconnu, se pro-
pose de publier une série d'études sur l'ar-
mée française, depuis les temps les plus re-
culées jusqu'aux temps modernes.

Rien ne peut présenter plus d'actualité
dans ces temps-ci.

Je tiendrai donc les lecteurs au courant de

ces intéressantespublications.

Au nombre des passagers arrivés ce matin

au Havre, par le bateau de Southampton, se
trouvait le général Dix, le nouveau ministre
plénipotentiaire des Etats-Unis près du gou-
vernementfrançais. (J. du Havre du 10.)

M. Carvalho est plus inabordable que le

grand Turc.
Par trois fois, nous nous sommes présentéà

son théâtre, et les farouches eunuques noua

ont repoussé.
Nous avons l'honneur de demander à M.

Carvalho à quelle heure on peut voir Sa

Hautesse, quel jour on peut lui présenter les

plus humbles hommages tout en lui parlant
d'affaires.

PAUL DE CASSAGNAC.

CHRONIQUE DES THÉATRES.

Que cette petite chronique serve d abord à

m'excuser auprès du lecteur de ne lui servir

que demain son feuilletonaccoutumé.Je de-
mande crédit d'un jour, et justement les
chroniques du lendemain que nous avons

adont es me permettent de le faire avec

moins d'indiscrétion; elles laissent un peu

de liberté à cette maudite migraine qui vaut

bien, comme ennui,je vous le jure, la colique

de Montaigne.
Ceci dit, avec mesexcuses, il convient main-

tenant d'indiquer sommairement le résultat de

la reprise duFrcyuhÜtz,quia enfineu lieu hier



ÀujourtTtiui il a pour adversaire le garde
champêtre de Montreuil qu'il a grossièrement
injurié, alors que ce digne et paisible fonc-
tionnaire l'engageait à ss tenir tranquille et

à pas -,er son chemin aans ameuter autour de

sa voitUre lis passantsauxquels il débitait desiifdurcs..
Il raconte une histoire impossible à la-

quelle on ne peut rien comprendre. Aussi
doit-il être peu étonDé de s'entendre con-
damner à un mois de prison.

jjos lecteurs trouveront peut-être que nous
nous traitions sans cesse et péniblementdaus

la même ornière; mais il y a, noua le pen-
sons, un enseignement salutaire à tirer de la

fréquence de certains délits, en montrant une
fois de plus où conduit le vice Je plus ré
pandu dans toutes le5 classes de la société et
surtout les classes pauvres, l'ivrognerie.

Us sont quatre garnements, Sébastien Lam
bert, Sauly et Lorrière. Le plus âgé a neuf
ans : ils partaient le matin de chez leurs pa-
rents pour se rendre à l'école et ils allaient
courir les cnemins, chippant de droite et de
gauche chez les épiciers de la cassonnade et
des pruneaux qui parfois leur causaient des
indisposilions bien méritées. Mais ils n'ar-
rètèreot pas là le cours de leurs fredaines, et
c'est ce qui les amène aujourd'hui devant le
tribunal.

L'autre jour les agents en surveillance dans
le quartier de Courcelles avisèrentune bande
composée de sept ou huit gamins occupée à
bombarder de pierres la voie du chemin de
fer. A l'aspect des tricornes redoutés, las pe-
tits malfaiteurs prirent la fuite, mais trois
tombèrent aux mains des sergents de ville et

avec eux un de leurs camaradesque l'un put
reconnaître dans sa fuite ; ils ont à répondre
de ce méfait.

Les parentscités comme civilementrespon-
sables répondent à M. le président qui h ur
reproche leur manque de surveillance par d3s
plaintes sur la conduite ordinaire de leurs
enfants qui, malgré tous leurs efforts, s'é-
chappent de chez eux pour faire l'école buis-
sonnière.

Les agents de police déposent que la fureur
des enfants du quartier à jeter des pierres sur
les rails et les convois de chemin de fer
nécessite de la part de l'autorité un re-
doublement de surveillance et ces rondes
spéciales. Quant au délit en lui-même, il est
flagrantet avoué. Presque une pleine brouettée
de pierres a été jetée par les prévenus.

Le tribunal, après avoir vertement tancé
les petits mauvais sujets et admonesté leurs
parents, en les engageant à un redoublement
de surveillance, les condamne avec indul-
gence à16 francs d'amende et aux dépens.

H. PARMENTIER.

LIVRES ET REVUES

ses
Théâtre Et nouvelle; les Cœurs fragiles, par R.-A. ,

Boitel ; Dan Juan, de lord Byron, traduit en vers
français; les TroU Filles de eti Bible, par Rodri qUi

gués; R,v?de du XIXe siècle ; Revue des questions cri
historiques. fra
Ombre de Guilbert. de Pixérécourt, tres- des

sailie et réjouis-toi. La race des grands scé- la
lérats que le vieux mélodrame, le vrai, ce- me
lui qui fit donner naguère à l'ancien bou-
levard du Temple le nom mérité de boule-
varddu Crime, a mise au monde,est ressus- j*

citée. ^
Sous le pseudonyme de Boitel, qui cache laI:

un nom très connu dans le monde de la '
Dhilanthropie,un homme du monde,du ca- raf
ractère le plus doux et le plus aimable, poi
vient de publier un volume de pièces de rra
théâtre que l'on dirait écloses de l'imagina- 50(
tion la plus infernale et de l'âme la plus

pa,noire. Jugez-en : ue,M. de Montbrun, officier supérieur en j.
retraite, vit dans une modeste maison de 1

campagne qu'il possède à Sassenage, à c"
quelques kilomètres de Grenoble, av"c sa pr
fille Ida. La pauvre enfant s'est laissé sé- pr<
duire par Fétix Pressac. Elle est enceinte, Îri
Ce lâche suborneur l'abandonne et la jette 27
lui- même dans les bras de Charles de Fom-
bonne, son ami de collége, qu'il trompe ^ ,d'une manière indigne et qui demande la
main de la jeune fille

Afin d'échapperà cet odieux mariage, Ida
avoue sa faute à M. de VIontbrun. Le vieux ni
gentilhomme ne recule pas devant une in- co
fdmie, et pour cacher le déshonneur de sa ce
fille, il exige qu'elle épouse Charles de Fom in
bonne. Félix Pressac, qui est ruiné, Dort ql
pour les Grandes Indes. Il en revient au
bout de dix huit ans, et se présente effron cj
cément au château de Moutenarde, dans les
environs de Valence..

C'est là que M. de Montbrun vit retiré
avec sa fille, son gendre, qui est riche, et sa
petite-fille Marie, belle comme l'avait été sa pi
mère. Félix Pressac n'a qu'un but : le vol. di
Ses projets sont dérangés par des incidents pi
imprévus, et, pour dissimulersa complicité, te
il est amené à mettre le feu au château de l'
Moutenarde.

CIOn arrête l'incendie à temps. Mais pen- 31dant qu'on s'occupe de l'éteindre Félix
..Pressac cherche à. séduire Marie, qu'il sait 11

cependant être sa fille, bien que Charles de P
Fombonnes'en croie le père. Il ose deman c
d';r sa main, afin d'avoir sa fortune. Alors rlh se révolte enfin contre le fatal ascen- 2

d:int. du i-n,)ijs'tre qui a t-tit le mai lieu r de e
g:1 vie, At, secondée par son père, elle h. ,i
fore* d'avaler quelques gouttes d'un poison
foudroyant, en le menaçant, s'ii n'obéit, de
le livrer à la justice comme faussaire.

Ida -le Fomboune a, en effet, par un ha
sard providentiel

,
conservé entre les '

mains de fausses lettres de change, ti- <

rées par son ancien amant sur son crédule
mari, et les a secrètement payées pourévi-
ter des révélations. Le scandale dont Félix
Pressac, qui avait gardé ses lettres d'amour,
a l'ignominie de la menacer; une séduc
tion suivie d'un infâme abandon; une
tentative de vol; un commencement d'in-
cendie; un faux ; un projet de mariage
avec sa propre fille; le chantage : voilà,
il me semble, un contingent de crimes
d. d'infamie, bien digne du vieux traî-
tre de la Gaîté ou de l'Ambigu. Il n'y man-
que que les trappes.

Le même auteur a publié un charmant
recueil de poésies qu'il appelle : Les Cœurs
fragiles. C'est aussi simple, frais et rose,
que son théâtre est noir. L'idylle après le
drame.

L'auteur de la traduction en vers fran-
çais du Don Juan de lord Byron a gardé
l'nnonyme; le regrette, car cette traduc-
tion est élégante, facile, colorée. Elle adu
nerf, de la soupèse etde la concision; C'est.
richement versifié, et la pensée du grand
poète est rendue avec autant d'éclat, de
force et de clarté que possible. J'auraisaimé
l'ri complimenter l'écrivain courageux qui
b'est voué à celte tache ingrate.

Qu'est-ce que 1rs trois filles de la Bible?
La première est jnive", la seconde est catho-
lique, la troisième e:<t rnahométane.

On comprend tout de suite, qu'il s'agit ici
d'un livre grave, et que l'œuvre de M. Hip-
polyte Rodrigues intéresse spécialement les

esprits sérieux qui se complaisent dans les
méditationsmorales et philosophiques sur
la destinée liùinaiti,,.

L'auteur croit à une prochainefusion des
trois grandesreligions qu'on appelle les ti ois
filles de la Bible, et il travaille à amener ce
résultat, dans lequel il voit un progrès jm
ine.Mse. C'est de cette, fusion que sortira la
religion nouvelle qu'il considère commede-

vant être la religion définitive de l'huma.nité... IliJe ne veux pas entamer ici avec M. liip-
polytcRodrig-uesunepolémique inopportune
sur la question religieusequi s'agite depuis
tant d'années au fond des consciences et
dans les entrailles de la société. Je me pcr-
mettrai cependant une réflexion. Il vent
faire accepter la croyance nouvelle par le

raisonnement Jusqu'à ce jour, il n'y a que
la foi qui ait fondé et maintenu les reli
gions, par cette raison suprême que, lors-
qu'on raisonne, on ne croit plus, et que
lorsque un peuple, une époque a cessé de
croire, on voit bientôt s'écrouler la religion
existante, on ne voit pas s'élever de religion
nouvelle.

Je dois signaler la Revue du clix-neivième
siècle et la Revue des questions historiques,
recueils mensuels dont l'importance et l 'é-

lév,itil;ii contrastent heureusement avec le
caractère frivole de la plupart des publica
tions de ce temps ci. C'est dans ces recueils

que se réfugient les bénédictins de nos
jours qui ne sauraient où utiliser leurs tra-
vaux d'érudits et de penseurs, s'ils ne
trouvaient là une intelligente hospitalité

pour leurs patientes et consciencieuses
études.

A. DE CESENA.

SEMAINE FINANCIÈRE.

SameJi soir 8 décembre.

L'étude de la semaine qui vient de s'é- mer
couler amène à un double résultat. D un tant
côté on voit une nullité complète dans les l'ex
affaires de spéculation; de l'autre on sent j_;

le réveil des capitaux, qui, fatiguésde res- min
ter si longtemps inactil>;,se décident enfin solu
à se placer dans les valeurs de tout repos. con:

Cette tendance des capitaux à vouloir
s'utiliser se remarque nOII-Eeulement sur
le marché de la Bourse, mais encore au de- se^
hors. au 1

En effet, nous avons vu s'ouvrir̂ et se par
fermer cette semaine la souscription aux lieu
nouveaux bons Lombards offerts au public vroj
par MM. de Rothschild frères. On nous as- sée£
sure que le succès a été complet, et que de tne
nombreuses demandas,venues des diverses l'ex
piaces de l'Europe, ont largement couvert ^
les bons émis. de !

Ce résultat est d'autml plus satisfaisant ^iK
que, depuis bien longtemps, aucune sous- raj(
cription ouverte, soit par tes compagnies seri
françaises, soit par des compagnies ou cer]
des Etats étrangers, n'avait réussi sur est
la place de Paris. On a vu encore dernière- L

ment les obligeons du vice-roi d'Egypte le r
mises à la disposition du public à 390 h'., el 31
produisant à ce cours, d'après les prospec 1

tus, un revenu de 12 0/0, entièrement dé
laissées. Cou

Elles avaient cependant l'appât d'un ti- de <

rage qui s'est fait le 27 novembre et qui
pouvait tenter les souscripteurs en leur of-

js

frant la chance d'un remboursement à ne
500 fr. presque immédiat. L'émission n'a ot)1
pas été couverte, loin de là, et les amateurs 1

peuvent encore se procurer de ces obliga- rail
lions au même prix de 390 fr., mais le pro-
chain tirage n'aura lieu qu'au mois d'avril

g-e
prochain. Il est donc à supposer que l'ein- au
pressement à souscrire sera encore moins j
grand maintenant qu'avant le tirage du

me
27 novembre. 25.

Sur le marché la tendance des capitaux
j

à vouloir enfin rentrer dans les bonnes va- jg
leurs s'est manifestée par plusieurs indices.

v;c
D'abord nos rentes françaises ont conti- le,

nué à è're recherchées au comptant, où le:-

cours ont été constamment supérieurs à 0,,j
ceux du terme; nos chemins traçai', d'une ^
inébranlable fermeté, ont gagné encore
quelques francs pendant que les Sociétés
de Crédit, les valeurs industrielles et les
chemins étrangers, étaient pour la plupart (

très-faibles et se ressentaient vivement de
la méfiance qu'ils inspirent.. Re-

La faveur de la rente et des chemins est —
partagéeà un haut degré parles obligations 3 f
de nos diverses lignes. Celles dont le cou- I * 1

pon se détachera le 1er janvier sont presque Cr,
toutes au-dessus de 310. Les obligations de Cr
l'Est 3 0/0, qui ont détaché le leur le ler dé- ^
cembre, en ont regagné la moitié et ont fait or
306. Ces prix élevés des obligations de nos ^
lignes de premier ordre ont engagé les ca- ..j
pitaux à se porter sur celles des lignes se- I ^
condaires : ainsi les obligations des Cha-
rentes, qui restaient samedi dernier à 260 1,(

25, font aujourd'hui 272. Le Comptoir d es- I ^
compte, qui est chargé par !a> Compagnie Ti

de rémission de ces obligations et qui les I ^
donnai! à 270, n'en cède plus maintenant M

qu'à 27o. I

A côté de cette tenue solide df s valeurs

-
de placement, les valeurs de spéculation I

.
étaient au contraire faibles pour la plus!

e grande partie. Nous allons examiner une J

- a une toutes celles qui ont donné lieu cette I

s semaine à quelques mouvements. M

> La rente ferme aujourd'hui à 69 55, en I |
baisse de 0 22 112 sur son dernier cours du

te 1er décembre. Cette réaction ne peut être ?

- attribuée qu'à l'atonie et au peu d'entrain M

^ des affaires en général. On a bien remis I 1

;s en avant les fameuses idées d'emprunt dont
t

1- on s'est servi déjà plusieurs fois pour en-
i- traver le mouvement ascensionnel de la

rente. Mais, s'il doit y avoir un emprunt,
11. ce ne peut être que dans plusieurs mois

,
j

'S tandis que nous avons dans 8 jours un I

coupon de0 75 c. à toucher.
e La position des vendeurs à découvert

nous semble devenir tous les jours plus dif-
ficile. Les achats du comptant raréfiant

ll" sans cesse les titres, le déport se maintient^ toujours et est encore aujourd'hui, une
semaine après la liquidation, de 04 c. Le
dernier bilan de la Banque accusant une

nd augmen ation de 14 millions dans l'encaisse
de et une diminution de 15 millions dans la
né circulation n'est pas non pins de nature à
ui favoriser les vendeurs.

Ajoutonsque si quelque cause sérieuse
de baisse do nos fonds d'Etat existai!, le

?
4 1/2 aurait baissé comme le 3 0/0, tandis

e ' qu'il a au contraire monté encore de 0.10 c.
à 98 10.

ici Le teraps d'arrêt que manifeste la renie
ip- ne nous semble pas devoir être de longue
les durée.

L'Italien, moins écrasé par les livraisons
en liquidation qu'on ne Je supposait, s'est
ilevé un instant jusque veis 50 50. Mais, à

ze cours, des ventes nombreuses sont sur-
venues et l'ont fai,t reculer à ti5 85. il con-
serve néanmoins, en clôtured'aujourd'hui,
le cours de 56.

Les sociétés de crédit ont été en général

assez maltraitées cette semaine» L'année a
été d'ailleurs peu favorable pour elles, et
les derniers bilans de çelles qui publient
mensuellementleur situation prouventque
c'est à peine si les dividendes de l'exercice
18GG seront égaux à ceux de 1865.

L'Industrie,qui a un instant touché 625,

a cependant repris à 640.
La Générale, plus atteinte, est tombée à

535 et ne s'est relevée que de fort peu. On

la croit en ce moment un peu solidaire du
Lombard,

< t la baisse des actions de ce che-
min a provoqué la sienne. On affirme en
outre que le développement de ses affaires
nécessite le prochain appel des 125-trancs
restant encore exigibles sur chaque action.
Bien que ce bruit ait élé toujours mis en
avant chaque fois que les actions de la Gé-

nérale baissaient, il semble cette fois être
fondé; le dernier état de situation de la
Compagnie témoigne en effet de l'accrois-
sement de ses opérations ; le seul chapitre
des avances sur titres et nantissement s est

accru de 8,500,000 francs.
Le Comptoir, après divers mouvements,

d mt l'un l'a fait descendre à 870, et un au-
tre remonter près de 890, a pour dernier

cours 877 50. C'est aujourd bui, à une heu-
re, que s'est tenue l'assemblée générale des
actionnaires, sous la présidence de M. Bies-
ta. La réuniunétant fort nombreuse, le rap-
port lu par le secrétaire du conseil établit

que la situation de la Société est très-satis-
faisanie; il 1 asc en outre la nécessité du
doublement du capital sur le développe-
ment considérabledes affaires du Comptoir
tant sur les places de l'Europe que dans
l'extrême Orient.

L'assemblée fi ensuite vote au scrutin no-
minal et à une très-grande majorité la ré-
solution qui lui est proposée. Il a été décidé,
confonnément. aux conclusions du rapport,
déjà connus d'ailleurs, qu'il serait émis
80,000 actions nouvelles, exclusivementré-.
servées aux porteurs d'acUons anciennes,

au prix d-' 6'320 fr. Ces 625 fr. seront versés

par cinquième, et le dernier versementaura
lieu en 1868. Les nouvelles actions rece-
vront 5 0/0 d'intérêt sur les sommes ver-
sées et participeront aux dividendes au mê-

me titre que les anciennes, à partir de

l'exercice 1868-1869.
Le Crédit mobilier reste à 580, en baisse

de 8 75 sur samedi dernier. 011 se remet à

discuter son dividende. L'assemblée gène-
rale qui devait se réunir le 27 décembre

sera, dit-on, retardée. Cela fera durer rin-
certitude encore plus long¡emps, si le fait
est eXdd.

Le Mobilier espagnol, qui est iitlz,si sous
le ré si nie de l'inconnu, a pour dernier cours
31 2t.

Ii n'est plus pour le moment qu- slion
d'émission d"(j!J¡¡gations avec lots pour la
Compagnie immobilière. Aussi ies actions
de cette soriété sont faibles à 391 é¡i) Les

Transatlantiques clôtun nt à 486 25.

Nous avons mentionné plus haut la bor-
ne tenue des chemins français et de leurs
obligations.

Parmi, les chemins étrangers, il ne s'est
fait quelquesaffaires que sur les Lombards.
Des ventes de titres ont eu lieu par arbitra-
ge avec les nouveaux bons; ils ont fait 385

au plus bas et restent à 392 50.

Les obligations mexicaines ont un mo-
,

ment perdu le cours de 140, et ont fait 136

25. Elles ont repris aujourd'hui à 142 50.
Le Turc 5 0/0 est faible au-dessous de

J3 fr. L'approche df: son coupon de jan-

vier va, sans nul doute, contribuer à le re-
lever.

Voici le tableau comparatif des cours des

principales valeurs à la fin des deux der-
nières semaines :

Cours comparés de" valeurs à llt jin des deux
dernières semaines.

Rentes et aclioDS. 1u déc. 8 déc. Hsse. BiS°.

3 0/0 69 77 1/2 69 05 » »
»22!/2

4 1/2 0/0 98 98 10 » 1C # »

4 nque 3.620 » 3.630 » 10 » » »

Créât foncier... i.3i5 » 1.380 » 5 » » j>
Crédit mobili T.. 5*8 7. 580 » » » 875
Mompt d'escomp. 8.a 21, 877 » IJ 3 75

Sû iplé géhérak.. 550 " 536 25 » » 13 75
Orléans. 878 7; KS > » 1 25 » »

Nord l.iSi> (j 1.187 50 5 » » »

Est 533 75 533 75 » IJ » »
von"., ' 8\17 5e 901 2* 3 75 9 »

582 51. 583 75 1 25 » »

OUfst. ' :70 f)¡)ti vô Il Il 3 -45

Autrichien 407 5e 407 ;,0 .. « » »
eombard, 397 y 392 «0 » 5 •>

Sara,ossse.. 140 1iî.) " Il * ®

[mtMbiiièrR..... 397 5l> 391 2j 1) » 6 jb
Trant-at'aaliques. 49:) » 486 25 » Il 3 75

GlZ 1.59.) M
1.585 » • 5 »

Emprunt italien. 55 85 56 15 » 30 » »

Mobilier espagnol 318 7ol 3lo 25 » » 2 50

BELLOT.

Pt!B1..IC.ATIONS i>E MA RIVES
Entre :

M. AuibeaUfDc,propriétaire, rue des Jeûneurs,
12, et Mlle Marteau, même rue. — M. Bonneville,
rJoLÜre hono:aire, rue de la Paix, 2i, et Mlle

Rouxel, ruo Ncuve-St-Augustin, 67. — M. Vast,
orof-s'eur de musqué, rue la Micboiière, 4, et
Mile Minc", même rue. — M. Dethomas, avocat,
boulevard Poissonnière, 17, et Mlle Bécbet, mêmeBoulevard.. '

..
M De Lirdy de Ros?y, propnétaire,rue d 'A-itin,

8, et Mlle Leghait, à Brt,,xel'eF, rue Joseph 11, 32.

— M Gaitvaing, charcutier, rue St-Denis, 30J, et
Mlle Gob et. run Davy, 21. — M. Poisson, tabletier,
rueSt-Denis, 303. et Mlle Gerdy, même l'm'. — M.

Vonfh:'... iimoï-ad er, rue d'Aboukir, K4, et Mlle

Ë'ttz. rnêllb rue.
M. Mangean, dessinateur, passage du Ponceau,

36, et Mile Valié?, rue des Lombirts, 23. — M.

Fidati(liie, fabricant de hijoux, rue Meslay, 12, et
Mlle Hirsch, boulevard Magenta, H. — M. W-ill,
rentier. lue N"olre-Dame-Je-NéJzaretll, 37, et Mme

veuve Aron. buuievard Mahenta, 180.- M. Dufetel,
architecte, houi.'vsrd Sébastopol, 112, et Mme vtuve
Aub y, même boulevard.

M Febvi tl, caistit'i", rue de lurtiins, 133, et Mite

Clerc, à si-Dié (Vosges). — M. Lecœur, employé de

commerce,rue Ba b-lté, Il, et Mile Durand, :ue des
Hosp\talières.S'.Cervais, 3. - M. Galochat, sculp-
tev)', rue RéauDiiir, 3, el, Mile Chartier, rue du

Commerce, 35 (B rcy).

DÉCÈS ET INHUMATIONS

Du 7 déc. 1866.

Mme Landmsnn, 43 an.', rue de la Banque, 12.

M. Lufoîi, 19 ans, rue il',ÜJoukir, 47—Mme veuve
Fidde e r#, 78 aiis. rue des Vosges, .8. — M. CJaes-

sens, 45 ans, rue do 1.'. Verrerie, 09. — M. Lusse-

rPélUX, -,il ar.s, boulev_ard Ue3i.inir\rcfi.(.is, 17. à!.

,R¡;ciw.te. t3 ans, rue Neuve St Etienne. 38. — Mmp,

veuve ite Breaux, 88 ans, rue de Hennes, 151, —
Mme veuve Halïe1, 70 anc, rue I.JH.:ver!, 2'1.

"vlile Rsibaud, 69 ans, rue ü'Aslo"g, 28. — M. An-
per. 72 a.nM, lue Rochechouart, 2t. — M. Toussaint,
57 ans,rue Joubert 20. — M. P;mis, 62 ans, rue
Scribe, 3 — M. Juill-rat. 42 ans, rue Grange aux-
Belles. 36. — Maie Virte, 4-2 ans, rue du Faubourg-
St-Antoine.157. - Mme Michaux., 26 ans, impasse
? t-î!e;n*rd, 3. — M. Barré, ::'4 ans, rue Tiers. 25.
Mme Eai!e. 31 ans, rue de la Sm!!>'. 7.

fM. Se'gelin, 46 ans, route d'Oriéan?, !J(i.-M.
Vaulhier, 7:1 ans, rue du GÊorama, 32. — Mme
Mvi-che, 58 ar.s. rue Lctellier prolonf?,tSc:.4. — Mme
vJuvo Ma! is, 54 ans, grande rue de Pa-sy, Il. — M

Ouvrier nuffel. GG ans, grande lue Passy, 4:1.-
Mme Laversin, 76 ans, rue Moncpy, 10

M Gauriet, 79 ans, rue d'Avy 18-M. M. Horville,
33 aris', rue Lesendre, 53. — M m3 ColleHe, 49 ans,
rue Neuve D; jraiv 4. — MIlle venve Dued, 7" ans,
ru1-* fioudea'ivi.le, 62. — Mme Valenttn, 51 ans,
rue Riquet, .'jÏ. — Mme Bcr'.holet, 53 ans, rue du
Pressoir, '2.7.

COURS DES FOURRAGES.

Prix d'e-,i t. par
<
Foin et aut. fourrages secs. 6 »»

i00 bottes de 5 j

k. déc. compt. 1 Paille 2 40

Poids égal aux I Paille* en tout temp-. kil. 5 III)
dift\\J'cnt(:s ; Foin delarécolleau1er oct. 6 56

époques j — du 1er oct. au 1er avril. 5 5G

de l'arnée. '
— du 1,,, avril à la récoite. 5»,

COURS OFFICIEL DU 6 déc.
(Entrée comprise).

lrf qté. 2e qté. 3e qtè.
Foin (!es 100 kil.). fr. 52 »» à ¡JI) »» »» à 0> "M »»
Paille Je blé ..... 3~ » à 01) »» »« à »t »» »»

AUTRE AVIS.—La Chapelle, 5 déc.
(Prix dans Paris.)

Foin. 52 » à 59 » les 50!} kil.
Luzerne 49 » 54 1 »
Regain *5 » AI) » »
Paille de b'ô 34 » -W » »

— de ss.igle 3'' » 42 » »

— d'av.oi
.....

55 » 55 » les 1,000Ru.

Objets de consommationmenagere.
BEURRES.--Vente à la criée da. 7 déc. 1866.

Réunis (If) kiJ.)1 Choix. Fins. Courant-
En 1.2 k. 10,8:3 t fi H B » <s 1 82 3 »»
Pet.-bre. 5.515 » #6 s 1 » 9" .» il 1 46 2 24
Saié et f. » » e'.< t, 0 te » e' » t ' t »»
lsigny. 3i1,;4-.! 4 50 5 »» 3 Si) 4 38 1 à2 78
Gournay. 18,122 3 50 3 84 î 2 80 3 4H 1 »•> 2 78

OEUFS :e mule : Choix, ordinaires, pems.
93 à 120 77 à 105 60 à 78

FROMAGES.—Du 7 déc.
Choix. Fins. Courants.

Rri", (la 10e), 43 a 50 SG » â »» » i5 L0 à 30 >»
Montlhéry, Id. »» es »•> 22 »»Neufcliit. le ICO »» »• »» 9 . 12 »»
Livarot, id. »» Il e';. Il »* e9 )J» ** * **
Mon'-d'Or,id. 4 »11 »- ?r 19 * 27
Diveis id.

> - ». • »» )).
Selon la grosseur et l'épaisseur du moule.

' s Les cent bottes de »à p.0 0
1 En grains 1hect 4 a 5.

POMMES DE TERRE. — Marché du 7 déc.
BolLmr:Je (i'h;:ct.) 1t à 12 id. nouvelles, » 1»,

» * ,>. —
Vitelottes »» a » 'M. — Jaunes 8 50 a OU »»,

id. rouges »" »« à »» »».
HUITRES. — Vente du 7 déc.

Arrivage du 7 d >,c. : » 997 cents; re^erre du 6,
»,780 c-îfiîs; vendu : »,808 C8IltS; reste en maga-
sin ¡, 7 déc. : ;,,)ÏO conts.- Prix (le cent) de 6 80
à 7 20.

VOLAILLES ET GIBIERS.

VENTE EN GROS A LA VALLEE DU 7 DÉC

Agneaux. » » à » »
A fouettes J) os à » 19
Bée iSS;'S t 1) s 4 50
Bécassines J) ;10 à » 90
Cailles » 10 à » 50

Canards barboteurs » 95 à 3 ')"
Canard?gras 1 80 à 3 25
Canards sauva.es JI 40 à 2 80
Chevreuils, cerfs et daims.... 13 » à 36

Cha on r- 2 à » »

,Chevreaux » » à » »

Cor;llon?: lai" , » » à » »
Crêtes (en lots)....

« ... 1 50 à 5 e

Dindes gras ou gros 6 » à 1t »
Dindes 3 » à 6 25

Faisans et coq< de !J;,-,Yl;!"¡>.. 2 J) à 6 25
Grives et merles » 20 a » 32
Lopins domestiquas 1 » à 3 15

Lapins de garenne » 0 à 2 7.'
Lièvres 2 50 à 6 10

Mouton pré-salé » à à » »
Oies grasses 4 )). à 8 25

Oies communes 1 9u à 7 20
O!CS sauvages » » à »
Perdrix i3'ris .. 1 » à 2 50
Perdrix ronges 1 80 à 2 2''
Pigeons de volière » (jQ à 2 26
Pigeons bizets.. - 00 à . 91
Pilet; 1 » à 1 IC,

Pluviers » 75 à 1 20
Poules ordinaires 1 65 à 4 j>
Poulets gi-a 2 10 à 4 75

Pouletsconimuns » 50 à 2 >

Râles de genêts. 'l'), à » »

R on ire s. » 75 à 2 25
sarcel¡es.," » 50 à 1 30

Vanneaux » 35 à » »

Sangliers 62 » à 69 »

Pièces non classées » 15 à 3 75

RHUMES. RATE DE NAFÉ. Sa vogue univer-
selle est due à son efficacité constatée par 50
médecins des hôpitauxde Paris,26,r.Richelieu-

- Rhume, Grippe. PATE DE REGNAULD. »

SPECTACLES DU 10 DÉCEMBRE 1866.

1

8 jU b ».<—-Pâïîyî. — Le Prophète. fi

8 b. FÏU.~;CAIS. - Le Fi s.
•

7 jj 12 — -<»Péïià. cossït^a» ,"" LallaRoukb, le i
Chien. ^

8 3/4.-»c:i!BO?i. -- La Conjuration d'Amboise.!".. s
8 a. I)/D Te ['!'AI.'!:Er>'. — ;j

7 j m Rigoleaü.
7 ?1' 4 -Ci'MFiASE. Nos Bons villageois.
7 b -f - Maison î.euve.
7 ti' 1/2. --v"¡¡;;'l'''':iijib Les Thugs à Paris, les

Deux Sou ds.
7 !J. 314. v A: isovAR. -- Spartacus, a

la Vie parisienne.
7 b. t/ir. k-MITE-ST-»*ft'î. — La Rein" Cotilion.
7 h. 14. -a-AfTÉ-.Ca':et la Pe):¡', k s Port nts di, (

pt'ov'tnce.
8 a. »/».—— Les Amours ch P.'.ns.
7 h*. 1 2. TSî. Oi?d)'.J.,Œ'i. N s lîvnne* V .lla-

peoises, Je ne m'en 'rai pas, Sept Bai-
sers, le Décapité viv;-nt.

7 b. 1 2. fOï.JES-MKAu-sA.-cî-i.»'1 — fA Visite,
Voilà le programme, les Jeunes filles,

7 h 1 2 —DÉLASSEMENTS-COSIIQI/CS. — Hic-Din-
Ric-Don, le Fils d'Uiysse.

h. » -
BOUFFES î.--jïKS.~ LtS Clîtv?.liefs de

la table ronde.
7 »/».—BEAunARCHAîg. — La Malle de Lise,Léonard..
7 b. 1/2. - TH. DES NOUVEAUTÉS. (Faub. Si Mar--
* H —Ta DEtm, LA' VIÏXETTK. — La poissarde,

ou les Halles en 1801
7 VJ 3/^— FOLIES ST.-HEUlUAiN. — Entrez ! vous

êtes chez vous,
o b. ".-F.\NTAISiES-PARISŒNN£S.— Sacripan.
8 h. » ».—FOLiF.s-MAitiGNV. •— Dans le itet/ai, les

Femmes du monde, la Vipédtie, Gre-
din de Pioche.

8 h )/n.-CInQUE L'iAPOLEON.-13oulpv. (|S l'iUôP-
du-Calvaire.—Exerciceséquestres.

8 » J P.—TH. DU pMt N CI--, ISIPÉKIAL. — Le MéJe-
c'n ciecampagne,

h 1/S •-AAIBROBI«.--(BOU1.DUT?mple).~-Pî)5-
syque:, eips-riei-ces sur les effets de
la foudre, le monde depuis 6,000 ans,
tableaux d'archéologie.

8 b ' »!i.—R HOUIHN.-Doul. des Italiens. Tous
les s .irs, à 8 heures, Magie, prestidi-
gitation, ete.

TII DU p!U:"CE UU'ÈlUAL, rue d" Malte, Champs-
E'y¡.ées d'hiver. — Concert tous les di-
manches, à 2 heures.

MUSÉE FRANÇAIS, 39, boulevard des Capucines. -
Tous îf-s jours, de 1 h. à 11 h. ûll soir. Le
décapite parlant...w^:E

17, rue Sc'ib?. — Luano-, mercredis,
vendredis, concerts. — Mard's, jeudis, sa-
ri. edis, conférences.

L'un des propriétaires gérant : BARATON.

parjc, imp. P. Jacqu:.t, l aub. Montmarire, 11.

Adjudications.—Jugements.

.tJlimTidNS.ô
'ernyu, le 11 décembre 186:', même sur une en-

01
Il;re, en deux lots, de : —IlOTELparisPLACE \EPiDOfflE, -12

=
Produit, 122,700 fr.-Mise a prix : 1,700,000 fr.iËAlSOfcSpii.R.S'-BoNOM.ïSo
Produit. 37,400 fr.-Mise à prix : 450,000 fr.
S'ad, audit iie ACLOQUE, déposit du cahier des
largps,H6,r Montmaitre;auditr FREMYN, 14,r.
ellecnasse, et à Mc iiul IL LUil, r., de Gramniont.

lira mossnuvK «•

t -20 % rue du Faubourg-Saint-Honoré,à l'angle, à ^
endre. même sur une enchère, eu la chambre des

p
olaires d.. Paris, le mardi 18 décembre 110100. -
Sup. 334 UJèt.-ReveliU ne), actuel. 11,750 fr.

Mise ii prix : 11 0.000 fr.
Droit de conserver 136,000 fr., dont 90,000 prêtés e

ar le Crédit foncier, et 46,000 affectés à des rentes ciagères....
1S'ad. à lUe EM. JOZON. not. r. Coquillière, 25.

rEnnE DE 1SIC0W3LLE (MEUSE).;

kt>. Po,)'" de Lox'-'ville, à adjuger sur 'on-5 fDctJère, j

, tH décembre 1861;. il une b vue, en l'étude de Me 1

1HASTEL,notaire à Bir le Duc. -!;:'¡hc'd'ires. Re- '
enu, 2.550 fr. nt t d'.mpô', l g.:lllent dfJ maître et 1

h>1sser{st'rV't\e-Va.t(.s bàlirnenf::; de ferme, cons-
ructi'.'ns neuves.—LMse à prix G-^,000 fr.

>^ïlâgêWLA GARENNE \

E,I,TRI" COUÏ\«EVOÏEET COLOMBTS
Stations : à Coarbevoie (6 minutes des terrains),

à Bois-Colombeset Colombes (Ouest et Nord)
Vente par adjudication, dimanche 16 décembre

L863, à deux heures, dans ce village et sur les lots
nêmes, de :

16 lots de terrains, de 300 à 1,200 mètres, pour
labituions

, commerce, inijUslfie, jardins et ver-
}ers, sur la mise à prix de :

Ua franc par mètre et plus, paiement en 4 ans,
jar dixièmes.

55n,000 mètres ù. vendre à l'amiable, par lots.
548 lots vendus à 408 acquéreurs;constructions

,,ur lous points..
R luseignemenîs à Paris : Me Robin, notaire, 25,

'ue Croix-d^.-Petits-Champs ; M. Dutreih, direc-
;eur des divisions et ventes, 2, rue Drouot; à Co-
omb,:s, Mc Bosc, notaire ; à la Gareune : sur les
otp, au restaurant et au netit château (station de
Jourbevoit), notamment lë jeudi pour traiter à 1 s-
r,,iâble,

ÂDlDiCATIONU SftM dela

Paris, le 18 décembre 186G, d'une jolie
PK0PBlÉTË S"E PAMS-PASST

rue Boiîlainviiliers,5, à l'angle de la rue du Rane-
10gb; jardin, serre. potager, chaumière, kis-in.

contenance 1,530m Jouissance le là avril 1807.
isise a prix : 80,000 fr.

S'adresser sur les lieux, et à Me AMY, notaire à
Pa,is-Passv,, rue Frankin, 12.
1ÊLIE FERUS-P PiMB!S.
si;e il UEunLLSllS, canton de SairÜ-Just (Oise), à
VENDREméVnc sur une enchère, en l'a chambre des
no L,jires de Pa.is, le mardi 8 janvier 18h7. Revenu
net, tJ.(WO fr. Mise a prix: 19L'.0' 0. fr. COf\(enancè,
113 11. 58 À.61 c —S'adres er à ME DELAUNAY, no-
laire à [!arL., 44, rue de la Chaussée-dAn lia. »

n a. 174 */ 78 hectares d'un smile-Btlh HÉ IÂ ai. nant, bordant la f..r0t d

Funbin,.bleal), (3 kilomètres de la station d Me-

UIl, très b -lie liasse, a vn:drc, le <i!man..be :d)

janvier UIi; îitute, en L'étudede AUBERGE,
)tuuii\;. a. Mehw.

ailse à prix: 9D.0GÔ fr.
Une seule enchère entraîne;;! a-tjudication. »

tOLtt.CTION
de M.

LUZ1RCHE
Tours,

Ment-ii-s de la Renaissance et des époques de
Louis Xlll. Louis XIV, Louis XV, Louis XVI, cre-
deuces, ;.nnoin., meubles avec incrustations d- na-
crt-, cabinets naii ns, tables, bureaux, canap é fau-
teuils et chaises garnies d* tapisserieau point, en-
coignures, con-oi.-'s,et'-..

,Tapis'erit'< des Gobelins. bronzes, régalatelr. îien-
dules d.1 XVIe siè.ve, cli-nets, appliques, lustre
Louih XIV, en bronze, mode e di:) B ute Lustre en
v, rre de Venise cinoi^n, de COullur, marbre?, ivoi-
re'i noie*lai: es rte Sèvres, Saxe et autsv.s, faïences
itaiienIllésres, ,1" XV,c sièclK à refl-ts métalliques et
autres, fa'ien-;e^ de Nevers, Verres de Venise et de
Bohême. etru-ques, vitraux, armes, objets de vi-
trine. vivres à Ëgure?..,

Tableaux anciens des diverses éeolfS, parmi les-
quels p u-ieurs po''traits'trèi4tins de 1 euoie fran-
ça)S" du XVIe :-Jl:;cle.

Veni* a 1buld, gran(il, salle, no 1,
Les merciedi 19, jeudi 2", vendredi 21 et samedi

22 dvc-. ii.ii- e 1865.
,Par l' ministere de Me Charles Oudart, commis-

saire-priseur, 8, cité d'Anlin, assisté de M. Er:nile
^

E
xposf

ons:0n s

;7p aTrlicui1ère Je lundi 17, publique le

m-iidi 18 r'¡él> mbre.

Achats et ventesd'immeubles
de gré à gré.

trois mim mm s

A vendre, prix payables -.
parde comptant, paille

pâr amortissement, a raisonde6 fr. 05 0'0par an.
Produit :

Prix :

96 uo" fr. dans 3 ans, 99,OCO fr fr.
33^000 fr. 275.000520.000

18 UOO frS'ad. à lue DU ROUSSET, not., rue Jacob, 8, à Paris.

A VENDRE A L'AMIABLE

GRAND HOTEL AVENIUE10 '<1PHlSE

Prix demandé: 750,COO fr.
AUTRE 1I0TU

mtpie avenue
Prix demandt-: 325,000 francs.

S'ad. fi M" A. MOREAU, not, à Paris, r. Vivienne,55. »

ma î US.' -1' à vendre ou à touer, Parc de Neuilly,
LMA I IJAU bou-l. de la Saussaye, 3, pour grande
famille, institution, iiiail,,oii de santé, etc. cc

t vendre'hôtel très-confortable avec cour, jardin
4 et dépendances,avenue de la Reme-Hortense,
S'adresser à M. Alfred Delaunay, 8, rue Favart.
avant midi. })

Avis aux Actionnaires.

IS4MH K ïCTSWNASRS
^XLr^lctie^AcJmt et vente lif' titrés. Terme

et comptant. Augniv nmt on du 'cvenu p. Déport.^

Prêts. Encaisst de coupon et rwseii!ts s. valeurs.

La CAISSE MOBILIÈRE de crédit provincial et commu-
nal olï'r,, au public des certificat. au porteur ue la

8IM1 AMÉRICAINE6 °io

à 75 f rembours. à 100 fr. par annuités d'ici à 1882,

rapp. i dollar (5 10). r. de la Victoire, 51, Pat-is. »

t %i LI sur titres (môme Mute la, valeur)
11.1:,C,},}.blaG37,1. r. St.Marc.

va
111--«.

1';Itlg

raiHeOp(lr. d.-: Bourseet 3an qu??.ucomptaittcl tei me.»

—
PîfiiîSScaAikm#

diverse®*

«A*-mWAlUS. ji iioane er du dimanche,
LA

1101 SijliDEl 3, rue Taitbout. 6 fr. ,Jal'au. «

Cessionsdefonds.—Avisdivers

t DRIL M/I»TI R%' 8J Bon fonds de PÂTISSERIE4 ^RIJ^ I îlil I D.iij à <';0 r- pîiuc!p-'> ai1-

3o nso fr Inil >12 ans. 'oyer J.rf)o f. Prix, 20.000 fr.

M

LAHA-ES,
boulevard de Sébastopot, 103.

i vendre sur un boulevard FRVel richement mcu-
A blé, à Pari?. Pérard,6:>, rue Montmartre.

ET M >^1 et employé.- sont procurés par t 'of-
!V!lriJ)F:5 Lice des commis, r. de 1 révise, 3. »

~Le BANQÛT^NUR.Ldes anciens et nouveaux
INrBiNES PHARMACIE

des bôp-ilaux de Paris aura lieu le samedi la dé-
ïfnbre1, à six heures clv z Tavernij-r Véfoui^ ju
P,llJb-HoyaL On ^ousciU U av^uoe cln z Al. M.y ,
pharJllackn, vue S.iint SJa[\-!'e.'!..'?au,J.

îîlNll?S!?Si€^nie Illois de) PENSIONS et
E fellf externats à céder. Benoistet
FourmeBtraux, 2i, rue MOtlsieur-le Prince.

demande200,000 fr. à un as,'ociépr donner plus
d'extension à une industrie Ppe i-le. de premier

ordre donnant déjà d," gros bénéfice. (Affairesûre.)
— Agence de l' ndustrie, 17, rue Vivi iiiie. »

Compagnies

LA SÉCURITÉ GÉNÉRALE

COMPAGNIE D'ASSURANCES A PRIMES FIXES

» CONTRE LES ACCIDENTS
de toute nature pouvant atteindre les personnes.

Prix de:) polices d'assurances à la journée.
Un jour » 20 Quatre jours 0 80
Deux jours » 40 1 Cinq jours 1 »
Trois jours.. » 60 Six jours 1 20

Les sommes ci-dessus garantissent 5,000 francs
en cas de mort par accident, ou une allocationheb-
domadairede 25 francs en cas d'incapacité réelle
de la. part de l'assuré à se livrer à ses occupations
habituelle...

U se personnepeut acheter cinq polices.
BURTAUJX DE VENTE: à la SÉCURITÉ GÉNÉRALE,

10, JU de l\jPllars¡ chez MM. BINGLEY, directeur
de la ce du ciietnin, de fer de South .Etisb'érn, 4, bOll-
levard des ITALIEN®; DKVISME. armurier, 36, boule-
vard des Italiens: LEFAUCHEUX,armurier, 37, rue
Vivienne'. PHOTOPOPOlèF,agence russe, 4, rue de
la Paix; LIBRAIRIE DES ASSURANCES,48,r. Laffitte.

La liste des autres bureaux de vente sera publiée
au fm'etu mesure de leur établissement.

La Compagnie délivre des polices au mois, au
trimestre, au semestre et à l'année.

Envoi gratuit des prospectusà toute personne qui
en fait la demande.

La SÉCURITÉGÉNÉRALE,10, rue Mcnars, à Paris.»

Industrie.—Commerce.—Inventions.

ETRENNES1867.
APPARfIL LIll'Jfif.

PHOTOGRAPHIEnEPOCUb à l 'usage de tous, opérant
dans un salon sans tdchj.r ies doigts.

Rue de Rivoli, 236 — Envoi contre rpmbonrs. »

B1 IDl'l' i'1 Vî
„
ra-ï' VELIN,1 fr-nc 25 le 100.

DE llîflifj POHCFCLAINI-,2 ;JO, 3.50
MOUSSELINE.2f.. 3 f. et 3 f iJO,-NA(æ,ÍŒs,7 fr. 50.

PAPIERS à lettre depuis 50 c. la rainette.
l',NVELOPP -S de leU-es depui- 95 c. le cent.

BILLETSD'INVITATION,MORIN, 140,r. Montmartre,»

^lï â 151? k II (un excellent)soie ou feutre s'achèteuni' Mt) chez Gaspart, 3, rue Vivienne. »BiliËlËlirâË.
EN BOUTEILLES LIVRÉES A DOMICILE.

FàINTa, 4, rue Halévy, place du Nouvel Opéra. »

tJlartant i'.iHeUTS..NATHAN.16,

i>l.ss.

Colbért, escal. F

llslj1 15 a4 90 gr. d'argent, à
U fab. ^ieoîJe, awi. ^outatgae,56 iCh.-Elysée#.»

ji-8 a lisfi îiiyi'âi'^Evm-Miroirs d'a
ilLâliÉî1 âljim/irt.PlîÈ' ions styles.

Paris, 91, 93, 95, rue du EàaiJoiirg-St-Antoine.»

ENCRK NMIYKUf lîSST
84, boulevard-Saint-Germain, Paris.

Adoptée pa;' LL. MM.. l'Empeieur et l'Impératrice
pt s principales adrninistl:Üionsde Pari,,z.
Chez iI's pa-peL a Pnus, en Frinc; di. k- l'étranger. «-wslTiiiiis

EN
ni.

Sommiersék,;tiqW:.;,Uts oonipleL, fabriques.
LETOURNKT.'J? t*U« Ha' i'.VJ, 11 fSliMMJS), paçjï. »>

BCRI JAPONAISE 'NCOMIIIUNICAIEIVE

copiant.;Itêrpel moisanrès)'nc''iturt'. Antoine et F ils
Dépôt chez tous papetiersde France et l'étranger. »

Occasions.—Meubles.—Chevaux.

Voitures.

«IcïTfi* M d'occasion et autres. — Achats d©
fi

¥

l"Ü\Jlael'S. — 17, rue Meslay..

Art il & C coupé, cheval, calèche, phaéton,
uLli/\k3lvll rue d.-! la Victoire, il »

Traités de Médecine. — Pharmacie.
Parfumerie.

mu. " Li âEvctLEscltRyi,

Guérit sans rnélecine les pétrîtes, gastralgies, dys-
pepsies, constipation,glaire?, vents, diarrhée, catar-
rhe, toux, j-siUme, phthisie, t:OJ!O:! CUf<::S, y compris
celle de Sa Saintetéle pape. 1/4 k., 2 f. 2>; 1fi k

,
4 f.;

1 k 7 f 12 k.,60 fr. Aux mêmes prix la Revaletcieie
chocolatée—DU BARRY,26, place Vendôme, Paris Il

ïfcSWfi! Il i I TRAITEMENT SPECIAL,
I! Ilil i

O
ifi*LAi)l!<^san.s douleur; guén-.oii

garantie. Raf'ternw,semwnt des gmcives et dents
ébranlées. LEVADOUR,11, boulevard Montmartre. »

PASTILLES
DE

FOI Alli)Sfi'S
bronchites, catarrhe, oppressions,grippe et glaires.
Pharm., lue Richelieu, 4-t. En prov. dans t. les pb...

àilâ'îkS&Sftfàii1!/médec.-dentiste,pass.Véro-Dodat,33,
DOKlis^l Dents à base de caoutchouc rose.

VÉlUTAllLE mime wmmm
cheveux,

Le

Extrait de foie de morue,app. de l'Acad.hnp. deMéd.^llRAfiÉËi!lfflEr^'s^
ni saveur, facile à digérer, sans renvois,equivaut à

deux cuPleJées à bouche d'huile. 1LS. rfï^fnlîiiê
PhanIl., 39, rue d'Amsterdam.Pans. Oa expédi

névralgies,docteurClenan.perles
a'K"er^

GOUTTE F/F ISfUIiTISMS.
leIgars!»

hibwïs^ITladiesk vessie
'ont

promptement^outa^ii^s,radicalerof-ut guérie3l'OCEA-et

sansbeaucoup ded('rrais.pttr faN.J l.
1 ^crivant à

m Tm P RI non Beliscign. complets 1° en écrivant a
Sablesd'Olonne (Vendée).»

> J A
de matrice, causes de stérilité gué-

MAIiADlLb ries radicalement par k traitement
Wioii-P~gaile,

3

fliîfflSOS RADICALEI HERNIES

ou descentes, rendantu.utites bandages, et pessaires
méthode Pierre Sin¡on, 40 ans
de prospectus. MM tiezuvl-Sinjoet I>e^champs Si-

et

VlslllATOlRE D'ALBESPE\8ES

Penh si Dor-ic: se, et dans les pr. pharmacies.Signé
Fa ; vert, admis dans les hôpitaux civils et
SU,n tir^

U
t enquelques heures. Pour l'entrete-

Sr parfaitement,Ii le Papier d'AlteW-
le

MARIE

, -inventeurs,r. de l'Arbre-Sec, 4i, Paris. 1)

liRESl' j4|jf}Sà^h^er^mTtèfgnA

P
"1ÔÎ1LE11RS

- i

t
le.

VaPO^'É NARCOTIQUES dp,
5fl'..18FOUW)UET.parilacou'.

pharrnaden,ExP.contre G:W,fI'.

-
nnil«aA'VltffiiSaiV GUÉIUSON

r P1H LA l T LA OUATE VÉGÉTALE

-
P

DU rn SYLVI SHU.
" REYNAUD,chemisier, rue de Üt Paia-, 12. «

n A
All\ 1

l-,\IPERCEPTIBIE-.-CHIRBONNIER.D'NDfi'1 bandagUte expert,

233, rue S,,iint-noiioré(dE: Ji a 5 heures). _
"

I

Cu l~ guériedodcur par13-1LC.,le ellarboii»(lu

Raposo
Polygon Line

Raposo
Polygon Line




